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Une île heureuse, Souvenez-vous. 


L guerre d'Algérie venait de finir, Les ménages s'équipaient en lave-vaisselle, La télévision n'avait 
qu'inié chaîne. Le pays S'ouvrait lentement, prudemment, à la concurrence étrangère. Le chômage élail un 
mot ignoré Un général légendaire parlait de grandeur à un peuple quune rêvait que de bonheur, Tousles 
sois, vers 5 heures, un Daniel à luneltes noires donnait les dernières nouvelles de la famille. Sylvie va se 
marier, Sheila est seule, Francoise se mel à l'astrologie, Johnny, sil te plaîl, conduis moins vile. À peine 
leur premier disque enregistré, à peine élu chouchou de la semaine par l'énigmatique Daniel, 1ls deve: 
naient nos frères et sœurs, les héros d'un feuilléton qui ne oesserait plus et nous accompagnerail nos vies 
durant jusqu'aux mornes compils de l'âge mûr. Que lui trouvions-nous, que lui lrouvons-nous, même 
aujourd'hu, à cette famille un peu mrévre pour ne jamais manquerun de ses rendez-vous ? 

La réponse tient en un mot : jeunesse. N enfance ni adolescence, mais jeunesse, l'insouciance ebla 
gaieté, le naturel et la gentillesse, Et cet étonnement dans leurs yeux : est-ce ca, la vie ? Elle n'est pas for: 
cément grise n guerrière, vous me le jurez ? Ni hargneuse ni vengeresse. Alors vivons, vivons celle sur 
prenante mérvaille. Pour là preruère fois, peut-être, de l'Histoire, el peut-être pour la dernière, lajeunesse 
débarquait dans une socièté et en prenait possession, Pour la première fois, la jeunesse n'était ni chair à 
canon m divisée entre enfants de riches au collège et fils de pauvres àll'usine. Certes, l'argentide poche 
n'était pas le même au café des Sports, à Billancourt, et au Scossa, place Victor-Hugo, Paris-XVI repaire 
des gandins à Triumph el MG Mais par le miracle des ondes une armada s'était constiluée, qurse moquait 
des frontières : la jeunesse, Celle-ci avail pour seule arme le premier des portables : le transistor. Célle 
absence de hi] étail le plus joyeux des symboles. Ni filà la patte n1 même fil d'équilibriste. La jeunesse était 
pure Voie royale. Et Darel ne parlait pas à un micro, mais à l'air lui-même, l'air du temps. Il parlait comme 
on n'avait jamais parlé à des auditeurs ou à des vedettes, doucement, simplement ; il tutoyail comme:on 
luloie dans la vie, il nous avait invités chez lui, 11 était notre grand frère. 

Comme beaucoup de gens de ma génération, je dois à cé grand frère, à cet inconnu si prache, d'avoir. 
un peu messacré mes études. Merci à lui. En ramant pour rallraper, on se découvre de belles énergies. Et 


prier en So des années heureuses est le plus fructueux des capitaux J mé souviens du Cyrano, à 
EEE ee 


eo là vieille salle de cinémaccuellalniuelement toutes tes avant-premières de l'Olympia. Je ne crois pas 


on avoit manqué unerpas méme Pelula ClarkMais c'est là qu'un beau soir, dans le même spectacle que 
Sylvie Vartan (La plus belle pour aller dansed ab Trini Lopez (HE Had à Hammer), je vis el entendis les 
Bealles (She loves You), Aujourd'hur encore celle antérionté, le pruilège d'avoir été l'un des premiers 
Français ä-découvrir sucune Scène le quatuor magique, memplil de fierté jubilante : j'étais, avant les 
autres, dans lecœurmémedelépoque douissance de reporter, dont le romancier est un cousin germain 
C'est direst lettravail de Jean-Marie Pérermetouche La'avail pas besoin du Cyrano, lui, pour appro 
chérles monstres sacrés Ilparlageaitieursvies, leurs voyages el leurs songes. De cette époque, de celle 
famille, lélaibie chroniqueur etaussLierrévélateur Non content de tirer les portraits, il prolongeant les 
personnalités, il les poussait aux aveux Cérémonies auxquelles elles se prélaent avec la plus désarnante 
des gentillesses, Plus:tard viendrait la meule des relogkers el autres conseillers à l'image Celle engeance 


n'était fe encore née. Marta gai On li doi des chchés nvrques des scënes concootées 
trois images de Mick Jagger plongées 


 vielles gens d'un village bien de 


lence, entre ce deshn de 
beauté d'ange, androgyne 
dl leursoliludé, leur 
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ie pholograohie de Jean-Marie Périer montre France Gall sur une plage, entourée d'enfants des 
Re 60. Le pett garcon debout dans le sable quilaregarde, ce n'est personne el c'estipeut-être mor: j'ai 
eu huit ans en 1985.Enice temps-là, la télévision n'avait pas encore avalè leréel Sur l'unique chaîne de la 
RTE on retrouvait « Intervilles » et < Discorama, Janique Aimée et Belphégor., l'horloge-escargot et le carré 
blanc. On donnait Une ravissante rolole au Wepler et L'Homme de Rio au Mercury. En voyage au Mexique, /a 
mano ene mano le Général harangualt les mariachis Francoise Sagan habitait avenue de Suffren, Deneuve 
tournait avec Polanski, Malraux publiait les Anfmémoires, mais je ne le savais pas. Le réel, c'était le son, la 
musique, toute larmusique, Mes deuxyeunes tantes, encore adoleScentes, élaient de pures enfants des six 
tes sur le pick-up, entre le réveil Jaz etle transistor Radiola, elles posaient les 45-tours de Bobby Solo'ët 
des Chaussettes noires. Mini jupes, Surprises-parties, chagrins d'amour dans la nuit d'été Elles portaient de 
la fine dentelle NyHrance, usaient probablement dix-huilpaires de bas par an (c'estila moyenne nationale 
en 1965) mais n'échappèrent pas à la loi statistique qui voulait que l'on se marie, en cetle décennie, dans 
un rayon de 11 kilomètres autour de son lieu de résidence, Leurs grand:mères avaient connu les commüni- 
ques de 1917, leur mère leS cartes d'alimentation de 1941. Elles, elles écoutarent Chubby/Checker et 
Frank Alamo: 

Alors, bien sûr, il y a = Salut les copains ». Une émission de radio devenue magazine dela jeunesse qui 
bougs Invitez les copains qui savent bien:danser / Venez danser tous le locomotion oh oùl, Les idoles, qui 
ont l'âge de leurs admirateurs, tendent Un miroir où se reparder avant de parür très loin Bientôt, chacun 
pourra répéter avec Son groupe dans la cave où le garage, et les premiers charters s'envoleront pour les 
Seychelles. Joséphine Bäker peutbien adopter Son douzième enfant, Maurice Chevalierchanter au Waldort 
Astoria, ce sont les jeunes femmes el l'Angleterre qui font bougerle paysage Pulls en, scooters et SGOpi- 
tons. Et le twist Le tmist n'est pas Une danse enroulée, commele mambo, mais Un mouvement oscillatoire, 
dronte-gauche, piqué et fibre, qui suppose les genoux mobiles et les collants. Lestjeunes Françaises gran: 
dissent - elles peuvent donc glisser dur talon aiguille au talon plat pour mieux farequandlunigarcon.les 
embrasse, ce geste délicieux, se mettre sr la pointe des pieds, se pendre à son cou La musique de ce 
temps-là portait en elle la nostalgie immédiaté du présent. Qu'est-ce que la mélancolie d'Une fille de die 
huit ans racontée-en 2 minutes 35 ? Chaque chanson est un Mini-scénaro, chaque photo un kaléfdoscopé 
dev Quandon parle d'une maison hantée devant lareine Bardot elle dit: «Je veux l'acheter», Etssi l'on. 
fai parlais l'amour à la hôte, encore un peu habillé: ce n'est plus l'empreinte d'un bouton quireste Surla, 
Peau, mais celle d'une fermeture éclair, Peut-être est-ce la dernière époque oùles larmes f0 ï 
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n eee En regardanties photos de Jean-Marie Prier, on voit défilerles compagnons d'Unellbération légère où 


ù fallaibreteninlannuit jusqu'à la fin du monde Jean-Marie Péner est un photographe du présent il capte 
| l'innocence quandielle ne sait pas encore qu'elle Va devenir Un mylhe La réalité photographique est un 
| JUKe*box pressez Ie bouton, el Vous avez devant Vous; pour toujours, Chuck Berry-et Vince Taylor, James 
Brown etBrian Jones, Litle Stevie Wonder et Bob Dylan. n'a pas accompagné le mouvement puisqu'il était 
l lumême.dans lemouvement, frère de combat des tendres guerrières, des beaux soldats du rock Peut-être 
asbiMétéMérphotographe deguerredé là première génération sans guerre : Johnny Hallyday pouvaitibien 
être appelé auASMBRIà Offenbourg, ce Sont les amplis qui crachaient. pasiles fusils 
Eniparcourantioëtalbum, on retrouvé l'articulation nerveuse des années 60. celle qui conduisit de [a 
| géométrentaliennede1962au Swinging London de 1966. En même temps que des blondes en collant noir 
| jaillissentdes hélicoptères de Gold nger Voïcules gadgets de l'Op'Art, les mannequins de Catherine Harlé 
| ebeSnuquestallées/parVidalSasSaon la sophistication anglaise, la bande du Drugstore, les ray-bans et 
| les'pattestdiephAleMMPlanétaitten cours, Georges Pompidou dormait à Cajarc, on inventait Parly Il et le 
| Concorde-lampesblob Mnimokesebrobes Courrèges, Est-il vrai, comme je l'ai lu, que Jean-Marie Pêrier fut 
| parmules premiers avec Francoise Hardy.et Claude François, à réserver un appartement dans la toute nou 
velle tour. Montparnasse ons vens aunord du 11 parallèle, fllmait la Flak etcong. Jacques Dutronc 
chantait Les Cactus Renomalancaitie costume.LSD. Un monde se regarde, mais son narcissisme est dénuë 
derparanoia Les Rolling Stones en.1966, c'estün mouvement, des choses ont été dites, beaucoup restent à 
Vente Illyia dans ces photos des détails saisis les ballerines rouges de Sylvie Vartan, les poignets de che- 
mise à doubles boutons de John Lennon 
nuit bleutée. comme une Sig jre Sur landutemps. Certanes poses ressemblent aux chansons de 
c: jeux de mots, ( SEddyMitehell joue au cow-boy, mais derrière les santiags on 
ñ Eric, mais c'estl'édition Plérade de Marcel Proust 
ad} h impduisilence émouvant 
Ncoupisont faites pour amuser. D'autres saisis 
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herchez entre LOUS ces Visages 
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Es ai 1962, alors que je traînais à La’ Belle Ferronnière, un bar de la rue Pierre-Charron, Daniel 
flipacohi, dont j'avais té l'assistant photographe dans les années 50, me proposa de collaborer à «un petit 
journal de musique », J'arrivais d'Algérie, où J'avais fait mon service militaire, et je travaillais comme photo- 
graphe à Télé Z jours, ce qui, pour un jeune homme de vingt-deux ans, était considéré comme une <situa- 
fon « Lassé d'immortaliser Catherine Langeais sur fond de velours bordeaux, je sautai sur la proposition de 
Daniel, Je ne pouvais pas savoir qu'il me faisait là le cadeau des douze plus belles années de ma vie, 

Le premier numéro, entièrement composé de photos fournies par les maisons de disques, futtiré à 
cent mille exemplaires. Par la suite, Daniel et son associé Frank Ténot durent en réimprimer autantipour 
satisfaire la demande. Un an plus tard, ce journal tirait à plus d'un million d'exemplaires. La-nouveauté 
visuelle apportée par Régis Pagniez, le directeur artistique, et la liberté que Daniel et Frank ont laissée à la 
photographie ont fait le reste. Liberté dont je leur serai toujours reconnaissant, car pendant douze ans ils 
ne m'ont jamais fixé aucune limite, tant d'imagination que de moyens. Très peu de photographes onleu ce 
privilège, je ne l'ai d'ailleurs jamais retrouvé depuis, Dans les années 50, on passait sans transition de l'en- 
fance à l'âge adulte. La découverte de l'adolescence en tant que «marché » date du début des'années 60. 
C'était un public neuf, attentif et très ouvert. 

L'émission « Salut les copains », que Daniel animait tous les après-midi de 5 à Theures, étail la plus 
Populaire auprés de ce jeune public, et comme toutesiles semainesilleunexpliquait ce que je faisais, dans 
quel pays l'étas, et avec quel chanteur, du jour au lendemain, je. me retrouvai aux premières loges de cette 


Énoque Singulière, nanti d'un slatut de «star » un peu surévalué qui m'aurait sûrement LoUrné la tête si je 


Jonmy Hallyday 
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Le jour où Johnny est mort. 
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n avoit se 


querje meurs, Mon éducal g; 
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scène, Avril 64 
le nombre Impressionnan! de 


laufin de La Fureur de vivre me ÿ da 
molquiélais deboui, ilme couche, relire L 
bléve fvoirlo/fin du film}, Bref, en un quart d 
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C'est sûrement Gainsbourg qui, en composant pour elle, avait le mieux sois! l'ombivolence du personnage 


Elle ne donnait pos l'impression de suivre la mode, mais plutèr celle di 
Parts. Février 68. 
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Trance Sois 


e de sa vie J'ai la désagréable impression que si je m'écarte d'un mètre a 


oO e pe 


lait souverair 


même 


nfin arrivé 


moi 


lou 


Jans 


ché: 


sort de s 


Nous descende 


naître d'hôtel attend les clients 


a voiture, Pour la première fois, il 


ons le large es 


disques Flèche 


€ por son honnêteté, la dame lui répond : « Gardez tout! l\», 
Y prêter aflenlion. Après un an de succès Claude me demande de lac 
il deva e une « 
svait faire une à Monaco, Pari comme un sous-ifre, il 
ET TER a 

Je la chanson », Nous voilà donc sur la route dons sa nouvelle 


“le du photographe particulier que je me 


faisais un plaisir 
va. passer par la 
scalier qui mène älune grande 


Visiblement il n'y a personne, car 


lorsqu'il nous aperçoit de loin il claque dans ses mains, et immédiatement on entend le grand orchestre qui démarr 
l'homme reconnaît maintenant l'ancien batteur, le petit Claude François devenu celbi qu'on entendisurloutes les radios. Et, là 
j'assisle au spectacle d'une seconde qui dure une éternité. Claude pénètre dans l'immense salle suivi par le maître d'hôtel 
outes les tables sont vides, éclairées par la lueur des bougies. Sur la scène, l'orchestre de Frosio au grand complet 
pourlui, pour le premier client: Et je me souviens de l'échange de regard entre le maître d'hôtel et Claude, qui à ce mr 


précis pouvait claquer du doigt et dire : 


sr sans dire ur 


Une table, s'il vous plaît L ». l'autre aurail alors dû oblempé 


ï ï ï ; ! Scité ev : que celle 
Heureusement, Claude lui a souri en lui tendant la main. Il n'a pas hésité longtemps, mais je vous jure que ce 


il l'a quand même vécue à fond. Un instant plus tard, il n'y avait plus de musique, et lout l'orchestre lui tombait dans le: 
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On pourrait dire d'Antoine qu'il est un peu le précurseur de Mai 68 


Paris. Mai 66, 
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Jacques Dutron 


orler de ést un € 


rd, parce qu'avec lui tout 


s souvenirs sont composés d'une mullitude de mgñentis 


Uit si on les raconte. Son arrivée en 11966 a cham 


la chanson fran en grande partie parce qu'il était le seul à nef 


a opporié une ironie, une distance el un humour nouveaux 


le tact d'être la première victime. Une fois qu'il fut là, plus 


pareil. C'était une s 


de Français moyen qui ne ressemblait 


à l'ombre de sa mère 


Je la rue de Provence, ayani POUs 


la lumière de 


mme subtile à qui « on ne la faisait pas », el 


in anarchiste noncholant qu'on aurait dit sorti d'une photo 


Lartigi 


noir et blanc d'Hôte 


est sans doule pour cela que Jacques n'avait ni 


besoin ni envie d'Amérique. Son enfar 


arisienne l'avait protégé des modes 


ne où début du siècle, il aurait eu sa place: Il était aue de Dranem 


et de Maurice Cheva Tout jeune, s'il aimait le ja comme: un Blonc de 
ous, C'està-dire sans réticence envers la couleur de cette musique 
Eddy où Johnny, il'avait fabriqué sa propre culture par la passion du cinéma: Mais 


alors que ces derniers rêvaient d'esp lointains, lui flänait dans l Bûàla 


française, ému por les acteurs des seconds rc por ceux qui incarnaient le des 


gens. Très vite 1 la provocation 


faisait rire 


s tout en composant les plus 


t ce contraste permanent aui le rendait unique. Très vite 


ence, mais le plus dur ne furent pas 


s quaire années à « 


chanteurs étant à l'é 


>poque mal vus dans l& cinéma), non, l'in 


une fois simple 


dire 


ait Antoine et. Sébastien 


une production, le plus bellacteur qui s 


ne 
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et une histoire 


écrite pour lui. Ça 


Il lui suffisait de dire oui. Donc, c'élaitfrop facile. J'ai fini par attendre un après-midi 


nlier, a sur les marche son appartement, son contrat à la main, jusqu'à ce 

que sa porte s'entrouvre, Aussitôt entré en trombe, je lui ai tendu un sMo j'étai 

ce film il pré allait le faire, et ce jour-là, s illa signé, c'est peut: 

être pour ne pas me vexer, car à vrai dire, même preuve à l'appui, je se qu'il 

me yait pos. Bien sûr, àlla première prise, il'était parfait, cor même qu'un 

( pe r pas la lUmière mais fabri omb Un grand Or 
rise le ences. || avait autant le sens des mps au cinéma que «a 

ts d la Et Dieu sait. Un repas avec lui peut durer six heures, de 

l < de es en rires, tout plutôt que de laisser mourir l'instant 

À rd hui, entre nous rien n'a changé, aussi mon parti pris el ma mou: 

iise loi en ce qui le concerne me conduisent à penser que si 


18 n'avais r ntré que lui, ça me suffirait largement 


CALE 77 


we los pris brest 


?2S prix act\# = Q! Lez de 
tre app: é. + 

A%=. LE 
ALAUY \e 123: 


1ARTEME 


, 


ni 


= 


P 8 © CUDIE 
SÉS28 
E 
[e] K 


3 0 


e avance 


2 o 
[= Le 
(e) 
S > 
E 

5 
0 
» $& 
à 


so meilleure amie 


+ 
_ 


Pour acheter la chemise que porte Mick, on avait dû quiit 
dans le 


pas réveiller le parterre de filles qui dorm 
ottendant l'heure d'ouverture du magasi 
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Aloin Delon. Je l'avais connu rue SaintB 


l'occasion de co er qu'il 


Véronique Sanson. Comme Françoise Hardy, ce n 


Elle donnait l'impression de ne pas être dans la pièce 
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3 11hony en pleine concenttation. Cannes, Aoûl 6! 
Stone el Charden, Paris, Janvier 
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Une journée au studio Carnot. ] jf ers Al: heures du matin, les fans de Ck 


A 1 Age lend ] F elt nCé le plate | 
lits rats de l'Opéra. Sur le plateau n° 2 je dois prendre Dick 
| ‘ J rle it Je l'enfer. l'ai don nva her Dick 
î 1 P< ea ] des vingt pages que fera le sujet. Dans la loge n° 1 
£ evoi 1 robe de chambr jirée £ n mai 
t che pendi jre de couleur, son n ) lampes r ntre le mir 
} il 1 | branchée ! heure avant son arrivée, pour [el 
| je d E ] 1 tout pi Jrèrt urit, l'e t est prêt t content 
fs, par | tel que je nais Claude, lu as sû toublié quela 
D f )! =] 
: : la vue ba 


] | 01e donî € 
e retrouve en diablotin, adossé à un portrait d'Hitler, en train de papoter 
pilote de la Luftwalfe en soutien-gorge. Trois quarts d'heure plus tard, on a 
t Dick s'en va pesant ur jueue de diable avec cir 
Un sérieux dé r au PetiColombier, je rejoins le: pour attendre 
On lui | 2hor 9IOUF 
F t la porte d r ce bain de foule imprévu bien que 
je, ayant tout demie re vers Ticky 
le O vers moi! un Visage grima- 
arte. Et ça païrt,.en où est la chemise saumon 2? Avec son inim 
ky répond : « Celleu que t fai oyer au lavageu 2...» 
3 habitude. © UT PAS faire photos sans la chemise 
L Je quelq minutes, considérant que les nerfs de Ticky ont 
nt £ ble, je prop que Claude est là, on n'a Dick k 
ler celui qu'on Et on fera pho après qu'il eut 
| es petits rat quitté sonigro 
* nl « graphique » Les Chals sauvages 
Bell Girls duilid 1 tombe sous le sens Paris. Mors 6 
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Françoise Hardy et Jacques Dutronc. Première photo 
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Ces photos ont 


& prises pour 


Salutles Copains, Mademoiselle Âge tendre el certaines pour Lui 


J'aimerais reme 


Daniel Filipocchi, mon premier et dernier patton, et son associé Frank Ténot, inventeurs de ces 


Mon amilRégis Pagniez, directeur artistique du groupe 
Mo sœur Anne-Marie Pétier, qui dirigeait Mademoiselle Âge tendre 
Bob:Elia, mon/indispensable complice 
Andréa Bureau, directrice artistique de SIC 
Raymond Mouly, rédacteur en chef de SIC 
Mes confrères photographes : André Berg, Tony Frank, Bernard Leloup, Benjamin Auger 
Mes assistonts » Marianne Hoos, Gilbert Moreau, Alexis Stroukolf, Brigitte Lacombe 
Georges Renou et Éric Vincent, journalistes 
Joëlle Rolland, journaliste 
Danielle Abitan, secrétaire de rédaction, et Guy Abilan, journaliste 


Jean Demachy, mon ami de loujours et\directeur artistique de lui 


Michelle Duflort fut la responsable des archives pendant lente ans 
So tds 


exociitude de son travail m'ont beaucoup aidé pour faire ce livre. Je l'en remercie 


R 


Pagniez et moi en itoin de préparer le mur de brique, la veille de 


1. Johnny Hollydaÿ, 2, SyMie Varian, 3. Jean-Jacques Debout. 4. Hugues Aufroy 
5: Caiherne Ribeiro. 6) Eddy Miichell. 7: Donyal Gérard, 8. Claude Ciar 9. fro 

Gall} 10° Serge Gainsbourg. 11. Frankie Jordan. 12, Michèle Tor 13 
14. Chantal y Logan: 16: Michel Poje. 17. Ronnie Bird. 18. Morty 
19/Sophie. 20 Noël Deschamps. 21Jocky Moulière. 22 Annie Philippe. 23. Cloud 
Fronçois. 24. Ellen. 25: Guy Mardel. 26. Billy Btidge. 27 Michel Berger 28 
Michel Laurent. 29) Nicole [Sur], 30) Salvatore Adamo, 31. Tlüerry Vincent. 32. Tiny 
Yong! 33, Antoine. 34: Françoise Hardy. 35. Benjamin, 36. Dick Rivers. 37. Monique 
{Sur} 38) Hervé Vilard) 39 Jocelyne 40. Dove (Surl) 41. Rocky [Sur] 42. Coco (Sur 
43) Pot (Surf) 44! Pascal |le Petit Pince], 45. Richard Anthony. 46 Christophe 
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< La guerre d'Algérie venait de finir. Les ménages s'équipaient en lave-vaisselle 


La télévision n'avait qu'une chaîne. Le chômage était un moi ignoré 
Un général légendaire parlait de grandeur à un peuple qui ne révait que de 
bonheur. Tous lesssoirs, vers 5 heures, un Daniel à lunettes noires donnait 
sur Europe] les dernières nouvelles de la famille : Sylvie va se marier. Sheila est 
seule, Françoise se met à l'astrologie, Johnny, s'il te plaît, conduis moins vite 
Jean-Marie Périer en fut le chroniqueur et aussi le révélateur. Non content de tirer 
les portraits, il prolongeait les personnalités et dessinait l'époque. On lui doit des 
clichés oniriques, des scènes concoctées mi par les fées, mi par les surréalistes 
Dutronc dans une armure, trois images de Mick Jagger plongé les dans un 
étang, Eddy tout en cow-boy vêlu partageant un banc avec de vieilles gens d'un 
village bien de chez nous. Drôles de dialogues, émouvants, entre ce destin de 
stars qui les dépassait et leur réalité de très jeunes gens. 
Grâce soit rendue à l'œil fraternel et malicieux de Jean-Marie Périer 
Par sa poésie, par son invention, il nous a délivrés de la nostalgie. || nous lègue 
bien autre chose : l'univers nomade tout à fait détaché du lemps, une insolence 
bienveillante, une île de bonheur où régnait celle chevalerie douce {la gentillesse) 


En un mot, il nous fait le cadeau de la jeunesse. » 
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